ARRÊTÉ 

DU  PARLEMENT 
DE  PARIS, 

'toutes  les  Chambres  affemblées  ,  Zf* 
Pd/n-  yféant. 

Du  25  Septembre  1788» 

La  Cour  a  arrêté  que  M.  lé  Pre- 
mier Préfident  fera  chargé   de  le 
retirer  par  devant  le  Roi,  à  l'effet  de 
lui  repréfenter  que  fon  Parlement , 
animé  de  zele  pour  fon  fervice  & 
d'amour  pour  la  juftice  ,  ne  peut  fe 
difpenfer  de  le  fupplier  de  permettre 
à  fon  Parlement  de  continuer ,  pen- 
dant le  temps  des  Vacations  préfen- 
tes ,  le  fervice  ordinaire  ,  à  l'effet  de 
venir  au  fecours  des  Sujets  du  Roi, 
&  de  faire  ceifer  des  maux  qu'ils  ont 


éprouvés  par  l'interruption  forcée  de 
radminiftration  de  la  juftice. 

Arrêté  dudit  jour. 

La  Cour  a  arrêté  que  le  Roi  fera 
très-humblement  fupplié  de  rendre  la 
liberté  aux  Magiftrats  &  Officiers 
inférieurs  &  aux  Citoyens  de  tous 
les  Ordres  de  la  fociéte  qui  peuvent 
fe  trouver^  encore  dans  les  Prifons 
d'Etat  ou  éloignés  de  leur  domicile, 
a loccafiondes  derniers  troubles  dont 
le  Roi  veut  éteindre  le  fouvenir. 

De  rendre  juftice  à  tous  ceux  de 
fes  Sujets  fur  la  fidélité  defquels  on  a 
voulu  élever  des  nuages &  qui  fe 
trouvent  '9  par  Feffet  des  intrigues  mi- 
mftenelles,  privés  de  leur  état  & 
dignité;  comme  auffi  de  rétablir  les 
nobles  &  généreux  Militaires  ,  que  la 
pureté  &  la  délica'teffe  de  leurs  fen- 
timens  ont  forcés  de  fe  démettre  de 
leurs  emplois* 


S 


DISCOURS 

Prononcé  au  Parlement ,  toutes  les 
Chambres  ajfemblées  ,  les  Pairs  y 
féant,  le  24  Septembre  1788  ;  par 
M  Mathurin- Jean-Baptiste 
LE  BRUIN  ,  de  la  Guadeloupe  , 
Ecuyer  ,  Avocat  au  Parlement , 
Lieutenant-Général  au  Bailliage-  du 
Palais  a  Paris. 


Messieurs, 


En  rempliffant  la  fonaion  la  plus 
flatteufe  pour  moi,  en  venant  vous 
offrir  le  tribut  de  refpefts  &  d'hom- 
mages que  vous  doit  le  Bailliage  du 
Palais  ,  mes  yeux  étonnés  ont  peine 
à  ne  pas  prendre  pour  l'effet  d'une 
brillante  illufion  tout  ce  qui  les  frappe 
en  ce  jour.  Eh  quoi!  la  vérité  a  donc 
déchiré  le  voile  ténébreux  dont  elle 


v    f  y 

étoît  couverte  depuis  fi  long-temps  ?■ 
Il  a  donc  été  permis  au  Monarque 
qui  nous  aime  ,  de  defcendre  dans, 
fon  cœur  ,  d'en  fuivre  les  impulfions 
paternelles,  d'obéir  au  fentiment  d'a- 
mour qui  le  porte  à  ne  pouvoir  fou- 
haiter  que  le  bonheur  d'un-  Peuple 
dont  l'attachement  inviolable  ,  pour 
le  Sang  de  lés  Maîtres,  femble  être 
le  trait  le  plus  diftin&if  de  Ion  ca- 
.raftère  3  d  un  Peuple  ,  qui  ,  géné- 
reux &  fier,  obéit  par  eftime  &  par 
honneur! 

Si  l'hiiloire  trop  véridique  confia 
gne  à  jamais  dans  les  faites  cette  leçon 
affligeante  pour  le  Trône  %  qu'avec 
des  intentions  pures  ,  qu'avec  le  defir 
fincère  ce  travailler  pour  la  gloire , 
pour  la  iplendeur  de  fon  Empire  ,  un 
bon  Roi  peut,  quelquefois,  devenir 
la  viftime  de  l'erreur ,  elle  n'oublie 
pas  cette  leçon  confolante  pour  des 
Sujets,  que  toute  erreur,  dans*  celui 
qui  tient  dans  fa  main  le  Sceptre  de 
Ja  Royauté,  ne  peut  être  qu'un  faux 
calcul  fur  les  moyens  employés  pour 
opérer  h  félicité  des  Peuples  :  qu'un 
Roi  j  Citoyen  de  fes  Etats    ne  pçut 


trouver  fa  propre  profpérité  que  dans 
la  profpérité  publique  ;  qu'il  eft  le 
premier  anneau  de  cette  chaîne  gra- 
duelle ,  indivifible,  qui  unit  emr'eux 
tous  les  différens  Membres  du  Corps 
politique. 

Dépofitaires  des  Loix  ,  organes  de 
la  vérité  9  vous  avez  confervé  dans 
toute  fa  pureté  le  dépôt  qui  vous 
étoit  confié.  Fermes  &  courageux 
dans  le  pofte  que  vous  affigna  le 
devoir  ,  la  récompenfe  de  vos  vertus 
étoit  dans  vos  cœurs.  Vous  avez  gémi 
profondément  de  voir  le  Royaume 
fer  le  bord  de  l'abyme.  Votre  fageffe 
a  voulu  en  arrêter  la  chute  précipitée. 
Tout-à-coup  la  Magiftrature  a  été 
frappée.  Tous  les  fondemens  de  la 
conitirution  nationale  ont  été  renver* 
fés  :  un  feul  jour  anéantiffoit  les  éra* 
vaux  de  plufieurs  fiècles  ,  l'ouvrage 
de  nos  Légiflateurs  les  plus  éclai- 
rés ,  de  nos  Rois  les  plus  vertueux. 
De  nouvelles  Loix  rédigées  à  la 
hâte  ,  promulguées  fans  examen  , 
n'offroient  que  le  tableau  d'une  ré- 
volution dans  les  opinions  3  dans 
J'exiftence  des  Citoyens.  La  juftice 


voyoit  avec  regret  les  Tribunaux  in- 
férieurs échapper  à  la  vigilance  ac- 
tive y  néceffaire  ,  des  Cours  Souve- 
raines; elle  voyoit  le  glaive  de  la  Loi 
dans  des  mains  incertaines;  elle  voyoit 
enfin  le  premier  Juge  ,  fier  de  l'im- 
punité ,  dédaigner  ces  tormes  ufirées, 
prefcrites  rigoureuiement  ,  fauve- 
garde  du  malheureux  contre  l'impé- 
ritie  ou  la  précipitation. 

Si  le  droit  d'appel  femble  ne  pou- 
voir être  refufé  à  un  citoyen  ,  c'eft 
fur-tout  en  matière  criminelle  qu'il 
devrcit  lui  être  permis  d'épuifer  tous 
les  degrés  de  jurifdiftion.  Ce  n'eft 
plus  d'un  modique  intérêt  qu'il  s'agit , 
c'eft  un  combat  de  fang  qui  le  pré- 
pare :  il  faut  frapper  un  homme 
cet  homme  eft  un  citoyen.  Législa- 
teurs ,  le  fang  de  tout  Sujet  eft  cher 
à  l'Etat  ;  ce  n  eft  qu'en  gémiffant  que 
la  Loi  doit  trouver  un  coupable. 
Loin  donc  de  lui  ôter  le  droit  ,  la 
faculté  de  le  défendre  ,  ah  !  multi- 
pliez-en les  moyens  ,  volez  à  fon 
iecours,  protégez  fa  foiblefte  ;  ne  le 
livrez  pas  tout  entier  ,  fans  défenfe  , 
à  Jerreur  d'un  premier  Jugement  ! 


Que  fes  gémiffemens  douloureux  né 
viennent  plus  frapper  inutilement 
votre  oreiîîe  ;  que  le  défefpoir  cefle 
d'habiter  l'horreur  d'un  cachot!  L'in- 
fortuné qui  n'eft  plus  citoyen  9  pere, 
époux  9  qui  exifte  encore  fans  appar- 
tenir à  la  fociété  ,  l'œil  ftupide  de 
frayeur  ,  voit  la  mort  devant  lui;  fon 
fupplice  fe  prolonge  un  jour  ,  une 
femaine  ,  un  mois  entier  ;  mille  morts 
pour  une  ,  &  la  Loi  le  veut  ainfi  ! 
Mais  la  raifon  ,  l'humanité  difent  à 
la  fois  que  le  fupplice  ne  doit  jamais 
être  affreux  que  pour  effrayer  le  cou- 
pable fpe&ateur;  que  la  connoiffance 
anticipée  de  fes  longues  tortures  eft 
pour  un  malheureux  aufli  barbare 
qu'inutile.  De  tous  côtés  ,  le  cri  de" 
la  douleur  s'eft  élevé  ;  Louis  aime  à 
s'environner  de  l'eftime  de  fon  Peu- 
ple. Il  a  diftingué  la  voix  de  ces  Ma- 
giftrats,  qui ,  nés  pour  s'oublier  eux- 
mêmes,  veillent  pour  lui  ,  pour  fes 
Sujets  :  j ufte  appréciateur  de  vos 
vertus  patriotiques  ,  il  vous  rappelle 
à  vos  auguftes  fonflions. 

Après  des  jours  de  tribulation  , 
après 'des  jours  de  larmes 5  le  calme 


te  i 


(  8  ) 

fénaît  &  ramène  l'ordre  &  la  tran- 
quillité. La  Balance  des  Loix  réparent 
dans  vos  mains.  Tous  les  Tribunaux 
vont  s'ouvrir  ;  &  le  Soldat  étonne 
d'avoir  porté  des  armes  meurtrières 
dans  le  {anftuaire  de  la  Juftice  ,  se- 
loigne  avec  joie  de  ce  Palais  long- 
temps défert,  qu  effraya  fa  preience. 
Sa  voix  confondue  avec  celle  du 
Peuple  nombreux  qui  vous  environne 
&  vous  chérit  i  vous  nomme  les 
Pères  de  la  Patrie  ,  les  amis ,  les  vrais 
foutiens  du  Trône- 


îO[  ,  pis 


